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3RATIANU G. l., Recherches sur Vicina et Celatex Alba, Bucarest 1935, in-8° de 196 pages 
et 7 planches hors texte. ‘Université de Iasi. Etudes d'Histoire générale publiées 
sous la direction du prof. G. 1. Bratianu, I.: 


Le nouveau livre de M. Bratianu fait le point sur tout un ensemble de ques- 
tions successivement traitées par lui, soit dans des ouvrages antérieurs, soit 
surtout dans une série d'articles publiés ici ou là tant en francais qu’en roumain. 
L'auteur y a groupé ses travaux consacrés à deux cités maritimes de la mer 
Noire, Vicina située aux bouches du Danube et Cetatea Alba, ou ia Ville blanche, 
à l'embouchure du Dniester. Nous avons, pour la première, une ancienne étude 
entièrement refondue et augmentée de trois nouveaux chapitres íp. 9-96); pour la 
seconde, deux articles auxquels une enquête sur les Génois en Moldavie au 
xve siècle sert d’appendice (97-126); ensuite, ce que l’auteur appelle modestement 
un Essai sur les recherches d'ethnographie historique, balkanique et danubienne, 
essai qui compose un cadre très suggestif à tout l’ensemble (p. 129-143). Pour 
finir, obligatoire dossier des pièces justificatives ‘p. 147-177), un index analy- 
tique qui est un modèle de judicieuse précision ‘p. 179-195), un spécimen 
phototypique des registres notariaux de Gênes et surtout six reproductions — 
qui eussent gagné à ĉtre faites sur une plus grande échelle — de cartes mari- 
times du moyen âge. 

Cette sèche énumération poussera sans doute maint lecteur à se demander 
quelle peut être la place d’une suite de monographies somme toute locales dans 
une collection d'histoire universelle. Ce doute, qui a touché l’auteur lui-même, 
tombe devant la constatation du rôle international joué par les grands marchés 
d'Orient. Nos deux villes côtières se sont, en effet, trouvées au point d'incidence 
de multiples courants démographiques déterminés du x° au xv° siècle par le flux 
et le reflux des hordes barbares venues de l'Est. Ressusciter le passé de ces 
deux ports, ce n’est pas, ce ne saurait être, quand on procède avec unc certaine 
hauteur de vuc, énumérer des denrées, refaire des comptes, tracer les anciennes 
voies du trafic, retrouver les taxes douanières, d’un point de vue égoiïstement 
et stérilement technique; c'est surtout marquer la place que tint le mouvement 
des affaires dans la vie des nombreuses races qui vivaient dans leur sein ou 
sillonnaient leurs eaux. Car il y a une manière de traiter les plus menus faits 
sur un plan d'intérêt général, et ce n’est pas trop avancer si l'on affirme que 
M. Bratianu y a excellé. 

Que fut Vicina? À vrai dire, le premier aveu de l'auteur est inquiétant : une 
brève notice dans un monument obscur, une vague mention sur quelque atlas 
médiéval, voilà tout ce qui reste d'un évêché célèbre ou d'un centre de commerce 
Jlorissant... En réalité, nous en savons bien davantage. Si les topographes ne 
s'entendent pas — est-ce merveille? — sur l’emplacement exact de cette ville 
morte, tous conviennent du rôle primordial joué par elle dans l’économie d’une 
partie de l'Europe médiévale. Sa position à l'entrée du Danube — cela du moins 
est certain — fit toute son importance à la fois stratégique et commerciale; sa 
quasi-homonyme, Ditzina-Vezina des bords du Kamcyk, ne saurait à cet égard 
lui être comparée. Son histoire, celle du moins que l’on connaît, est toutefois 
assez récente. En deux mots : Vicina apparaît à la fin du xè siècle comme une 
forteresse des Petchénègues ; les Comnènes l’incorporèrent à leur empire et lui 
procurèrent un siècle de grande prospérité (jusque vers 1186). Si celle-ci ne 
disparut pas avec la domination byzantine, elle décrut en subissant le contre- 
coup d'une situation politique très instable jusqu’au jour où la suzeraineté 
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mongole ‘à partir de 1240-50; assainit la situation. Le trafic, repris dans une 
tranquillité relative, connut son apogée dans la seconde moitié du xie siècle, 
après la colonisation par Gênes des bords de la mer Noire. La prospérité ne 
cessa pas d'y être très grande, quoique en légère décroissance dès la fin du 
siècle, jusqu'au moment où les guerres intestines ‘1327-1347; déchirèrent lem- > 
pire grec, entravèrent les échanges avec la capitale et diminuèrent le prestige 
byzantin dans le port danubien. [occupation bulgare, le conflit du tsar 
Svetoslav et de Gênes, enfin la constitution, aux dépens des Tatares, de la 
nouvelle principauté de Valachie-Moldavie, firent progressivement dériver vers 
d’autres centres le mouvement des affaires. , 

L'un de ces nouveaux marchés fut précisément Cetatea Alba, appelé aussi 
bien Maurocastron, le Château noir. que \kkerman, la Ville blanche. Les 
3yzantins, qui aux xi1t-x11* siècles occupèrent ct fortifièrent la place, ne semblent 
pas y avoir créé un trafic bien important. Ce sont les Génois qui vers 1290 la 
rendirent très commerçante, et elle le restera longtemps sous ses maîtres suc- ` 
cessifs, moldave, tatar ou bulgare. Au début du xv° siècle, un ambiticux et gran- 
diose projet de l’empereur germanique Sigismond en eût considérablement 
diminué l'importance s'il avait pu être réalisé. Désirceux d'ouvrir à ses villes le 
commerce de la mer Noire, il songeait à leur faire emprunter la voie du Danube; 
ce qui revenait à fortifier la position de Kilia qui, après avoir supplanté 
Vicina, serait devenu un entrepôt essentiellement allemand et hongrois, relié 
avec l'Asie centrale, à travers la mer Noire, par la flotte commerciale de Gênes. 
Les événements de Crimée et d'Italie déjouèrent ce projet qui, en 1420 au 
moins, s'avéra à tout jamais irréalisable, Kilia se trouvant dès cette année-là 
au pouvoir des Turcs. Cetatea put continuer durant une soixantaine d'années, 
encore, sous les princes moldaves, ses échanges avec la Lithuanie et la Pologne. 
La grande expédition de 1484, en rattachant les deux ports de la mer Noire à 
l'empire ottoman, en marqua le déclin qui se consomma avec la fin du siècle. 

Le livre de M. Bratianu agite, chemin faisant, de nombreux problèmes de 
détail. Certains sont d'ordre topographique ct l'on a l'impression que pour 
bien apprécier les diverses positions prises, il faudrait sur certains points 
vitaux (le long du Danube ou de la mer Noire: les repéragces d’un professionnel; 
trop d'incertitude persiste là où les données paraissent abonder. Le parti ici 
tiré en est certes fort judicieux, mais il ne scrait pas téméraire de penser qu'une 
enquête identique à celle que vient de mener si brillamment M. Honigmann 
sur le Limes oriental aboutirait à plus de rigoureuse certitude. Le problème 
historique ct ses coordonnées économiques composent naturellement le fond 
de l'ouvrage, et il est juste de dire en revanche qu’en interprétant maints 
récits de chroniqueurs réticents ou vantards à la lumière des textes, toujours 
objectifs, fournis par le « comptoir >, M. B. nous mène à des résultats aussi 
nouveaux que sûrs. Cette méthode d'investigation, qui requiert de vastes con- 
naissances et une information parfaite d’une bibliographie très composite, fait 
la valeur et la solidité de ce travail, auquel devront recourir ceux qui aborde- 
ront le passé des contrées du bas Danube. 

Je n'ai pas — fort à dessein — parlé ci-dessus du statut ecclésiastique 
de Vicina, siège épiscopal de l'obédience constantinopolitaine aux xim° ct 
xive siècles. L'auteur nous en entretient à plusieurs reprises ip. 10-11, 35-357, 
55-56, 57-58. Et de conclure : Vitzina a donc élé d'abord un archeréché sous 
Michel Paléologue, peut-étre méme plus tôt i1}, pour devenir ensuite sous le 
règne de son fils la résidence d'un métropolile…. 


(1: Ailleurs, p. 35-56, l'auteur incliue à fixer vers 1203 la fondation du siège de 
Vicina. 
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La donnée centrale du problème, dans létat actucl de nos connaissances, 
consiste en ceci que Vicina était incontestablement métropole dès 1285 :1). Si 
donc ce rang suprême lui fut accordé par Andronic I], comme on le veut, la 
date de son érection pourrait s'établir avec une enviable précision : entre 1283 
ct 1285. Mais en fut-il bien ainsi? Non absolument, s’il faut ajouter foi à une 
glose mise au bas du feuillet 223v dans le vafic. gr. 1455 :2,; oui résolument, 
si une autre apostille du vafic. ollob. gr. 240, f. 83orv, doit avoir la préfé-. 
rence :,5i. Ces deux textes n’ont pas la même autorité, l’un, transcrit en 1299, 
attestant un fait antérieur à 1261; l’autre, du milieu du xiv° siècle, le donnant 
comme survenu après 1263. C’est au vatic. 1455 qu'il faut dès lors, pensons- 
nous, s'en tenir, compte tenu des raisons suivantes : 1° le fait devant se placer 
de toutes manières, dans l'hypothèse contraire, entre 1283 et 1285, il est à peine 
concevable que le glossateur du vafic. 1455 ait antidaté d’un quart de siècle au 
moins un événement qui devait lui être assez présent à la mémoire d’autant 
qu'il marque exactement le moment où Monembasie reçut le même honneur :4;; 
témoin presque contemporain, il se trouvait en tout cas à même de se ren- 
seigner plus exactement que son émule survenu un demi-siècle après. 2° On ne 
voit pas ce qui aurait poussé les autorités du Bosphore à une initiative aussi 
exceptionnelle au moment même où l’hégémonie byzantine faisait place dans le 
port danubien à celle de Gênes : phénomène constaté par l’auteur ip. 46-471 dès 
1260. 5° Il se pourrait enfin que le mot essentiel du colophon le plus tardif : 
tiarbévros i5:, affectât non la qualité de métropole mais un rang supérieur 
à celle-ci dévolue; exégèse qui se recommande des nombreuses opérations de 


‘1° J'ai publié naguère dans les Echos d'Orient, XXVI, 1927, 147, n. 35, la signature 
de Théodore, pnroonnritrs tés Dsoowotourdiews DBririvns. Nom à ajouter au tableau de 
la page 06; en outre, remarquer l'emploi de l'épithète qui n'est nullement banal. La 
méme liste, où figurent les évêques de Vidine, de Zikchia et d'Alanie-Sotériopolis, 
eût permis de retouchcr certaines expressions où vient en cause la géographie ecclé- 
siastique du littoral de la mer Noire. 

(2 La première partie de cette note a été donnée ici même, t. XXXI, 1932, p. 318 


n. 3. Voici la suite : ... % ’Ayupaous, à Kavrméverx, A xat Maiavèpov ’Avridyetx, 
A Nepowyv, ai Ilaya xal Ayob aurais h Tol Hapiou anyieriozonrh, to Atôvudrer:yov, 
À. Dis va, tà Meráyivx'  Moveufacta GE per tò oùv Oew sioarbelv hužç sis Kwvoravrivou- 


roi. Apyiemozonai dE vsoriunrov atal to \omäadiov hvwuevoy Th Mehrourérer, h MHepyx- 
Es ó Mekévixoc, A Bépoorx ths OQerrahiag. 
` Après avoir relevé la Notitia attribuée par Gelzer à Andronic III et terminée par 
la ne de la métropole de Cherson, le copiste fait les observations suivantes au 
sujet de quatre sièges portés plus haut dans la même liste : ‘O oùv l'airins, ó A:rBwv, 
ó Birling zal ó Ilssviou vraha dosthourr Leïodar rot pet 509 Nepo&vo:. Toro YAG TOV 
TÜROY OnDUEY AÛUTOUS Éyovras anuepoy Bix TO tóv pEv l'antrins norhaxis Tiunbivra etc 
ërioronov aoû:ç Uno iésobar tA toù Paias ðuvastelg. rov ÔE AurBoy bs drak yeyovéra 
TÅ 709 Basthkéws Exsivou ’Avôcovixnv toS Ilahgiohóynu toÿ l'épovtos nepi ză% toraŭta pho- 
Tip x, iTA 2a06ko IEEE AUX PEY tX TO Bpays ts etva: TAVU toug èv AttBoiïs LEISTIa 
VÉSOYTAS) Apa E ç xal TOŸ Totoutou Ébvous TŽ Pos HXPALEULEVOU at Ind ToÙ “Pwoaias 
evxdrws £4OVT! disayec dar / 1839/ “roi êz Bistione (Borsivns codex, &ç zai XÜTOV TO TOŸ 
zo:oÿTou Baotéws TUr)EvTOs sita TE 6! ppo oyeloðx: GX tO Yno Baphäagos EtVAL TOV TÓTOY LA 
OXVOUS EYEL Evotxo TRE HOLSTLAVOUS" 6 CE Hupyiov Taha! UEv Ent sv AUEpEY ToÙ xÜn 
’loxxz!ov reripaToæer els MNTIOTOÀT NY, eita TARY èyéveTo Uno Toy ’Égéoo) yat vy t 
6 Ilucylov vrh vos 'Epégou ystporovnôeis Vorepoy reriunra elg pnTpomokiTnv. Ce dernier 
événement ayant eu lieu vers avril 1343 (MM I, 235), la note n'a pu être rédigée que 
peu après, circonstance qui permet de dater très approximativement la Notilia 
d'Andronic III. 
4 Voir ci-dessus n. 
(5: Voir ci-dessus n. 


et Echos d'Orient, XXXIIL, 1033, 146, 147. 
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ce genre, faites par Andronic II 1. L’évêché dont la prospérité matérielle 
scandalisait le patriarche Athanase :2; avait les moyens sinon des titres propres 
à améliorer son rang de préséance. 

La création de la métropole danubienne semble donc antéricure au règne 
d’Andronic II. Peut-on la reporter avant 1261? La note du vatic. gr. 1455 
l’affirme cet rien n'y contredit absolument sinon que l’on ne voit pas ici non 
plus quelle occasion eût pu donner lieu à pareille promotion. Au contraire, en 
1203, la Dobroudja, qui reçut les dix mille familles turques autorisées par 
Michel VIII à s'y établir, resserra ses liens avec Constantinople et l’on saisit 
fort bien que, pour une raison de prestige et de suprématie, on ly ait alors 
instaurċe. Le copiste de 1299 n'a-t-il pas pu se tromper de quelques années 
et reporter avant la conquête de Byzance 1261: un événement survenu peu 
d'années après? À cela rien d'impossible; toutefois, pour ladmettre, il faudrait 
plus d'indices que nous n'en avons, d'autant qu’une autre explication reste 
plausible. En effet, avant de rentrer en possession de la capitale, le basileus, 
surtout après Pélagonia 1259, constituait la principale force de la péninsule 
balkanique. Or cet empereur, qui dès le premier moment conçut le plan bien 
arrêté de restaurer l'empire dans ses anciennes limites, porta un intérêt parti- 
culier aux places frontières non encore conquises dont il ne se fit pas scrupule 
d'exciter ou de flatter le patriotisme. Vicina, place marchande et colonie grecque 
où il importait, vu la distance où celle se trouvait de Nicée, de défendre les 
intérêts de l’orthodoxie et l'esprit national, put obtenir le rang de métropole 
même avant Monembasie, d'autant que la colonie grecque ne connut jamais 
d'autre autorité byzantine que celle de la hiérarchie ecclésiastique. L’érection 
de la métropole pourrait bien de ce chef dater de 1259-60 au plus tard. 

Auparavant le siège avait été archevêché autonome; le fait est certifié par 
certains états dune Notilia que l'on s'est habitué à attribuer à Michel Paléo- 
logue, mais qui, en réalité, remonte au moins à 1249-50 3. Et l'on comprend 
bien qu'il en ait été ainsi, car Vicina, si l'on peut s'exprimer de la sorte, gagna 
à la chute de Byzance, en 1204, nombre de commerçants et autres groupements 
de la capitale ayant dû prendre pour lieu de leur exil une terre où les portaient 
à la fois lcurs intérêts et la recherche d'unc plus grande sécurité. Cette circons- 
tance porta sans nul doute le patriarche à donner à Vicina un pasteur qui, 
étant donné l'éloignement où il se trouvait de toute autre formation ecclésias- 
tique, ne pouvait être qu'autocéphalc, donc archevêque dépendant directement 
de Nicée. Quand ceci se passa-t-117 C’est affaire d’une enquête plus détaillée 
que ne le permet ce compte rendu: nous espérons y revenir dans un travail 
à part. 

Terminons cette recension par des constatations d'ordre secondaire : 1° le 
cas que lon fait de la qualité : apytegeus traduit par : évêque ip. 38, 55, 561 porte 
à faux, car il est bien clair que le terme employé n'a qu'une signification géné- 
rale sans préjudice du rang occupé par le titulaire qu'il désigne. Pachymère, 
Pun des principaux officiers du patriarcat, ne pouvait confondre des notions 


Der 


qu'il saisissait autant que quiconque. 2" p. 38, ce n’est pas avec Jean XI Beccos, 


(1) Cf. la Notitix X et XI de Parthey où l'on remarquera toutefois que rien n'est 
spécifié à propos de Vicina. Ce qui rend cette exégèse moins probable. A moins 
de supposer que le basileus en question fut non Andronic II mais le roi de Russie 
également nommé, mais ceci ncus paraît invraisemblable. 

(2) Cf. Mélange Diehl, L, 1930, 132 : ’Ayoco yo g 6 Drsfôurs ets durazomiax àEeètèns 
rat štos zx TA ’luxnoias. Lettre inédite du patriarche. 

(3) Cf. Zeitschrift der Savienv-Stiftung für Rechtsgeschichte, L, 1939, 677, ct, À ce 
sujet, cos d'Orient, XXXI, 1032, 316, De {. 
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d’ailleurs mort en 1297, mais avec Jean XII Cosmas, qu'Athanase eut le dif- 
férend où se trouva impliqué Lucas de Vicina; page 36, les numéros 150-152, 
imaginés par Gelzer, ne sont pas à proprement parler des additions à la liste 
épiscopale mentionnée, mais constituent une triple omission portée sur certaines 
copies en place honorable (31-32 et sur 50 environ); page 35 et suiv., l’article 
« Alania > du P. Vailhé dans le Dictionnaire d'Histoire et de Géographie ecclésias- 
tiques, Il, 1914, 1334-1338, était à citer {1}; pages 57-58, le diocèse de Vitzina 
paraît, quant à lui, fort honnêtement renté puisque le fermage des biens valait 
à son titulaire, au temps d’Athanase I‘, 800 sous d’or annuels. Pourquoi ne 
figure-t-il pas dans la liste de 1324? Mystère dont l'explication pourrait être 
ailleurs que dans un appauvrissement subit, sans toutefois que cette éventualité 
puisse être exclue... 

J'arrête ici la nomenclature de ces peccadilles dans lesquelles chacun tombe 
et qui ne sauraient en aucune manière diminuer l’admiration et la gratitude que 
nous a inspirées ce travail conduit de main de maître. 

V. LAURENT. 


A. Voar, Constantin Porphyrogénèle : Le livre des Cérémonies, I'ch. 1-xLV1 137]. Pages 
XI + 1-179 doubles + 180-183. Commentaire 1. Pages xxu + 194 avec deux cartes 
pliantes. Prix : 6o francs les deux volumes. Paris, « Les Belles-Lettres >, 1935. 
L'importance du livre des Cérémonies pour la connaissance de la vie et des 

institutions byzantines est unanimement reconnue, et il est difficile de l’'exagérer. 
Historiens, philologues, topographes, y ont trouvé un champ d'observations ct 
de recherches cxceptionnellement riche, et qui n’est pas encore épuisé. À cause 
de cette importance même, il était souverainement désirable qu’on en fit une 
nouvelle édition plus conforme aux exigences de la critique moderne et plus 
adaptée aux besoins des travailleurs. L’éminent historien, M. l'abbé Vogt, que 
son Basile Ie", voici bientôt trente ans, a mis d'emblée au premier rang des 
connaisseurs des institutions byzantines, a entrepris ou accepté cette tâche 
longue ct délicate. Il n’a rien épargné pour y réussir. On en aura une idée 
quand on saura que, familiarisé déjà avec la cité du Bosphore pour y avoir 
préparé sa thèse ci-dessus indiquée, il a tenu encore à y faire un nouveau 
séjour pour y étudier sur place les nombreux problèmes topographiques que 
pose l’ouvrage du Porphyrogénète et dont la solution est indispensable à lintel- 
ligence des cérémonies et des fêtes qui y sont décrites. Dois-je dire aussi 
qu'avec une modestie qui l’honore et qu'il n’est pas rare de rencontrer chez les 
plus savants, il a tenu à s'entourer des lumières d'autrui, et celui qui écrit ces 
lignes est tout confus d’être du nombre de ceux dont il a voulu connaître les 
avis. 

La présente édition constitue un progrès considérable sur les précédentes. 
En bien des endroits, le texte a été lu avec plus d'attention, et ainsi plusieurs 
négligences ou méprises de Reiske ont été réparées. D’heurcuses explications 
ont été trouvécs pour des énigmes qui n'avaient pas été résolues. Le commen- 
taire de Reiske est, certes, tien plus abondant, et, surtout pour les rapproche- 
ments faits avec d’autres auteurs, sera encore utile à consvlter, mais il est 
trop touffu et, vu les progrès de la byzantinologie, n’est plus à jour. Si M. Vogt 
a dû se limiter pour se conformer aux cadres de la collection où il paraît, il 
s’est, du moins, attaché à ne rien omettre de tout ce qui pouvait servir à lintel- 
ligence du texte, et il a utilisé dans ce but les plus récents travaux des phi- 


(1 Il faut y ajouter maintenant la note toute récente de mon confrère, le P. Grumel, 
ici même, XXXIII, 1034, 57, 58. 


